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Louis Crandell, 
dit main d'acier, 
Agent-secret de choc 


Sous le surnom de «Main d’Acier» se cache le plus 
à redoutable des agents secrets, Louis Crandell, agent N° 1 
“de la Brigade de l'Ombre. Louis Crandell n’est pas un 
agent secret comme les autres. Là où tout autre échoue- 
rait, il réussit. Là où tout autre y laisserait sa peau, il 
échappe à la mort. C’est à lui que sont confiées les mis- 
sions les plus hasardeuses, les plus périlleuses. Crandell 
est doté d’un pouvoir magique et incroyable qui le rend 
invulnérable : au cours d'expériences de laboratoire Cran- 
dell a subi accidentellement une exposition massive de 
rayons. Depuis, le passage de tout courant électrique dans 
son corps rend Crandell invisible, à lexception de sa 
main d’acier artificielle dans laquelle il emmagasine une 
force terrifiante qui lui permet de terrasser tous ses enne- 
mis. De plus Louis Crandell a doté sa main d'acier d’une 
foule de dispositifs qui vont de l’émetteur à ondes ultra- 
courtes au pistolet à balles blindées en passant par 
l'émetteur de rayons électro-magnétiques. 


AU QUARTIER GÉNÉRAL DE LA BRIGADE DE L'OMBRE, LOUIS. 

CRANDELL, QU'ON APPELLE SOUVENT MAIN D'ACIER", EXPLI- 

QUE COMMENT IL A REUSSI À SAUVER LA TERRE DE L'INVA- 
SION DES CRÉATURES DE LACTOS... 

BON TRAVAIL, CRANDELL...MAIS VOUS 


SEMBLEZ BIZARRE...POURQUOI POR- 
TEZ-VOUS CES GANTS DE CAOUTCHOUC Z 


EFFECTIVEMENT,IL M'EST 
ARRIVÉ QUELQUE CHOSE 
D'ÉTRANGE...DIFFICILE 

À EXPLIQUER! 


MAIS UNE SIMPLE DÉMONSTRA- ( REGARDEZ! IL À ARRACHE 
TION VOUS CONVAINCRA! LES FILS ÉLECTRIQUES DE 
LA LAMPE t : 


CRANDELL ÔTE SES GANTS, ET SAISIT 
L'EXTRÉMITÉ DU CÂBLE...UNE LUEUR AVEU- 
GLANTE S'ÉCHAPPE DE LA LAMPE... 


AAAH! COUPEZ LE COURANT! 
ee LA LUMIEÈRE ! PF y 


QUAND 
TOUT EST 
RENTRÉ 
DANS L'OR- 
DRE … 


J'AI LA PUISSANCE D'UNE 
CENTRALE ÉLECTRIQUE! 
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JE PEUX ÉLECTRISER N'IMPORTE QUEL ( PARFAIT! VOUS AL- 
OBJET MÉTALLIQUE! MÊME CETTE RE-f LEZ ENCORE NOUS 
GLE D'ACIER! g ÊTRE UTILE! 
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OÙ VOUS VOUDREZ ET 
REPOSEZ-VOUS...EN AT- 
TENDANT NOTRE APPEL! 
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MAIN D'ACIER QUITTE RE- CEPENDANT, À NEW YORK, UNE 


GENT'S PARK SUIVI DU RE- NOUVELLE MENACE S'AMORCE. 
GARD PAR OMBRE UN... 


BIEN, MESSIEURS!INOUS SOM- 


UN HOMME QUI PEUT SE MES TOUS LÀ ! : 


RENDRE INVISIBLE ET PRO-] | Nous AL- 
PORTES LE LONS ENFIN SAVOIR 


LECTRICITÉ, POURQUOI VOUS NOUS 


NE SERA JA- ZE AVEZ CONVOQUES ! 
MAIS PRIS! 
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JE SUIS LE DOCTEUR MAGNUS! JE VOUS AI 
RÉUNIS POUR CONSTITUER LA PLUS PUIS- 
SANTE DES SOCIÉTÉS DU CRIME CAR VOUS 
ÊTES LES PLUS DOUÉS COMME MAÏÎTRE- 
CHANTEURS, VOLEURS, ETC... 

LA VOIX DU c 

SINI STRE 

PERSONNA- 

GE QUI PRÉ- 

SIDE LA RÉU- 

NION SE 

FAIT MENA- 

ÇANTE .…. 


DÉSORMAIS, VOUS TRAVAILLEREZ EXCLUSIVEMENT POUR MOI, 
ET SACHEZ QUE JE N'ADMETS PAS QUE L’ON DISCUTE MES 
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PERSONNE NE M'A JAMAIS DONNÉ D'ORDRES, 
ET CE REVOLVER VA TE LE PROUVER! 


PRÉSOMPTUEUX! TU VAS SER- 
VIR D'EXEMPLE AUX AUTRES! 


LA MAIN DU DOCTEUR MAGNUS SE TEND ET UNE FORCE INVISI- 
BLE ARRACHE SON ARME AU GANGSTER... 


QUE SE PASSE-T-IL Z 


l 
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NON! NE TIREZ 
PAS....AAAAHH! 


B..BIEN,DOCTEUR! 


QUE CET EXEMPLE VOUS SERVE, MES- { 
NOUS OBEIRONS! 


MAIS...LE REVOLVER! 
IL SE DÉPLAÇAIT DANS 
L'ESPACE! COMMENT 
EST-CE POSSIBLE Z 


VOUS LE SAUREZ BIENTÔT! 

CE QUE VOUS VENEZ DE VOIR . 

N'EST QU'UN JEU! MAIS,D'ICI. 

PEU, LE MONDE ENTIER TREM-. 

BLERA EN ENTENDANT MON 
NOM ! 
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VITE, LES GARS! DÉCHARGEZ 
L'ARGENT ! 


QUELQUE TEMPS APRÈS... 


NE TE TRACASSE PAS,PETE! 
CES FUSILS TIENNENT CEUX QUI 
AURAIENT DES IDÉES MALSAI- 
NES, À DISTANCE! 


a GENERAL STORE 
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C'EST LE MOMENT D'INTERVENIR, 
MESSIEURS! —— 7 


UN RONRONNEMENT S'ÉCHAPPE DE L'ÉTRANGE MACHINE ET 
QUEL QUES INSTANTS PLUS TARD... 


LE MIEN AUSSI! QUE SE 
PASSE-T-IL 2 


ÉLOIGNEZ-VOUS DU 
CAMION, ET PAS 1 
UN GESTE! 


AVANT QUE 
LES POLI- 
CIERS SE 
REMETTENT 
DE LEUR 
SURPRISE... 
LES BANDITS 
ARMES LES 
ENTOURENT... 


MAIS LE GANG NE S'ARRÊTE PAS LÀ...QUELQUES HEURES 
PLUS TARD, DANS UNE BIJOUTERIE DE MANHATTAN... 


SNS 


APRÈS UNE POURSUITE ACHARNÉE, LES GANGSTERS SONT COIN- 
CÉS DANS UNE RUE SANS ISSUE... 


JETTEZ VOS ARMES ET RENDEZ- 


14 


MAIS LES GANGSTERS LEVENT LEURS MAINS GANTÉES DE 
NOIR ET... 
NON! C'EST IMPOSSIBLE! 
ILS S'ÉLÉVENT VERS LES 
FILS DU TÉLÉPHONE! 


INCROYABLE! PERSONNE NE PEUT ET POURTANT, 
DÉFIER AINSI LA LOI DE LA PE- ILS LE FONT! 
SANTEUR! 


LA PANIQUE S'EMPARE DE NEW YORK...LE GOUVERNEUR, 
EDGAR T. VALLACE RÉUNIT LES AUTORITÉS POUR EXAMINER 
LA SITUATION... 


IL EST EXCUSEZ- MOI... MAIS JE NE 
ÉVIDENT QU'IL S'AGIT CROIS PAS QUE LA POLICE PUIS- 
D'UNE ORGANISATION CRI- € SE FAIRE GRAND 'CHOSE! IL 
MINELLE...JE VEUX QUE NOUS FAUDRAIT PLUTÔT UN 
TOUTE LA POLICE SOIT AGENT SECRET ! 

SUR LES DENTS ! 


JE NE CONNAIS QU'UN HOMME, QUI PUISSE COMBATTRE CES 
CRIMINELS! C'EST UN AGENT DE LA BRIGADE DE L'OMBRE! 


ALORS FAITES- LE VENIR SUR- 

LE-CHAW! DIEU SEUL SAIT 

QUAND LE DOCTEUR MAGNUS 
FRAPPERA DE NOUVEAU ! 


DEUX JOURS PLUS TARD, À L'AÉROPORT KENNEDY DE NEW 
YORK. | 


VOILÀ L'AVION DE CRANDELL ! 
MAIS PERSONNE NE SAIT À 
QUOI IL RESSEMBLE! COM - 
MENT POURRONS-NOUS LE RE- 
CONNAITRE Z 


IL CHOISIRA LUI- 
MÊME LE MOMENT. 
LES AGENTS DE LA 
BRIGADE DE L'OM- 
BRE TRAVAILLENT 
DANS LE PLUS 
GRAND SECRET ! 
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CEPENDANT, À C'EST LA PREMIÈRE FOIS QU'IL M'ARRIVE 
BORD DU JET... DE VOYAGER DANS LES SOUTES, MAIS AIN- 
Si,JE SUIS SÛR QUE SEULS LE GOUVERNEUR 
ET SES COLLABORATEURS SERONT AU COU- 
RANT DE MON ARRIVÉE! 


MAIN. D'ACIER $E TROMPE... PERSONNE N'ENTEND LE CU- 
PARMI LES JOURNALISTES RIEUX SIFFLEMENT QUI S'E- 
QUI L'ATTENDENT SE TROU- CHAPPE DE L'APPAREIL- PHO- 
CE UN ÉTRANGE PHOTOGRA- TOS TRUQUE... 
PHE... 
Si MA- 
GNUS A DIT 
VRAI,CRANDELL 
EST À BORD DE 
CET APPAREUL, 
ET C'EST SON 
DERNIER VOL! 


CAPITAINE, QUE SE PASSE-T- 
: IL: & 


JE NE CONTRÔLE 
PLUS L'APPAREIL! 
IL EST INEXORA- 
BLEMENT ATTIRÉ 
UN INSTANT 
PLUS TARD, 
UN CRI 
D'ALAQME 
RÉSONNE 
DAN S LA CA- 
BINE DE PI- 
LOTAGE 


L'AVION VA S'ÉCRASER! À C'EST ÉPOU- 
VANTABLE ! 


ENCORE QUELQUES SECONDES, MON CHER 
CRANDELL...ET TU NE SERAS PLUS UN DAN- 
GER POUR LE DOCTEUR MAGNUS! 


CEPENDANT, DANS L'AVION, CRANDEELL, INVISIBLE,SE FRANE 
UN PASSAGE PARMI LES VOYAGEURS TERRORISÉS... 


ILS SONT TROP ÉPOUVANTÉS À POUR NOUS, TOUT EST FINI! 
ON VA S'ECRASER AU SOL! 


MAIN ARTIFICIELLE! JE 
VAIS PEUT-ÊTRE POUVOIR 
ATTEINDRE LA CABINE! 
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OH,REGARDEZ!...CETTE 
MAIN ! C'EST INCROYA- 


HEUREUSEMENT, LE SERVI- AAAAHHH!!! 
CE SECRET A TOUT PREVU! 
LES AGENTS SAVENT TOUS 


PILOTER UN AVION! 
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DIEU SOIT LOUÉ! ILS ONT RÉUSSI À 
ATTERRIR SANS DÉGÂTS! 


IL VAUT MIEUX QUE JE M'ÉLOI- ) UNE MAIN ARTIFICIELLE 
GNE AVANT QUE LES PILOTES QUI SE PROMENE TOUTE 
REPRENNENT CONNAISSANCE! SEULE !C'EST IMPOSSIBLE! 


LE GOUVERNEUR DE NEW YORK ET SES COLLABORATEURS AT- 
TENDENT, EUX AUSSI... 


MAIS, UN 
QUART D'HEU- 
RE PLUS 
TARD, L'A- 
GENT SECRET 
NE S'EST 
TOUJOURS 
PAS FAIT RE- 
CONNAÎTRE... 


MAIS POURQUOI NE SE 
PRÉSENTE-T-IL PAS 2 


( 


JE SUIS DERRIÈRE 
VOUS MESSIEURS! 


DÉSOLÉ DE VOUS 
AVOIR SURPRIS...JE 
VOULAIS ÊTRE CER- 
TAIN.QUE PERSON- 
NE NE ME VERRAIT 
DESCENDRE DE L'’AP- 

. PAREIL ! 


C'ÉTAIT TOUT JUSTE ...JE 
COMMENCE À REDEVENIR VISI- 


C'EST ABSOLU- | 
MENT FANTASTIQUE! 


HEUREUX DE VOUS } JE N'EN SAIS RIEN! ON 
VOIR,CRANDELL ! AURAIT DIT QU'UNE 
MAIS DITES-MOI... À MAIN GIGANTESQUE 
QUE S'EST-IL PAS- À ATTIRAIT L'APPAREIL 
SÉ AU MOMENT DE VERS LE SOL! 
L'ATTERRISSAGEZ | 


FRANK LAW- 
SON,CHEF DU 
SERVICE SE- 
CRET AMÉRI- 
CAIN,EST LE 
PREMIER À 
SE REMETTRE 


ME SACHANT À BORD, QUEL- ( IMPOSSIBLE! SEULS LE GOU- 

QU'UN VOULAIT PEUT-ÊTRE VERNEUR ET SES COLLABORA- 

MA MORT! TEURS ÉTAIENT AU COURANT 
DE VOTRE ARRIVEE! 


À LA SORTIE DE L'AÉROPORT, UN HOMME MASQUÉ ET ARMÉ, 
CACHÉ DANS UN CAMION, ATTEND L'AGENT DE LA BRIGADE DE 
L'OMBRE... 


CETTE FOIS, IL NE 
M'ÉCHAPPERA PAS ! 


UN RAYON DE SOLEIL ATTEINT LES VEUX 
DE MAIN D'ACIER QUI LEVE INSTINCTIVE- 
MENT SA MAIN... 


QUELLE LUMIÈRE 
4 EBLOUISSANTE ! ; 


L'INSTANT 
D'APRÈS, LE 
PROJECTILE 
DESTINE À 
CRANDELL., 
ATTEINT SA 
MAIN ARTI 
FICIELLE;:.. 


VITE, METS EN MAR- 


CHE lON EST REPÉRES! 


Si SEULEMENT JE RÉUSSISSAIS À LE 
TOUCHER, MON POUVOIR AURAIT LE 
DESSUS ! 


CRANDELL 
SE LANCE 
A LA POUR- 
SUITE DU 
CAMION... 


L'AGENT SECRET LE REJOINT ET L'EFFLEURE DE SA MAIN 
D'ACIER.. | 
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UNE TERRIBLE DÉCHARGE SECOUE LE VÉHICULE QUI COMMEN- 
CE À ZIGZAGUER... 
AU SECOUUURS!!! 7 


Wl D ME, 


| ILS ONT DÉRAPÉ! CETTE FOIS, 
NOUS LES TENONS ! 


AU CONTRAIRE... REGARDEZ! ILS S'EN SONT é ARRÊTEZ- 


SORTES ! LES,CE SONT 
DES CRIMI- 


PE à 
ê er SE , 


DE VUE! C'EST LA SEU- 

LE PISTE QUI PUISSE 

NOUS MENER À MAGNUS! 
LES GANGS- 
TERS CONTI- 
NUENT LEUR 
COURSE POUR 
ÉCHAPPER À 
LEURS POUR- 
SUIVANTS... 


MALEDICTION! NOUS SOMMES 
COINCES t! 


NOTRE SEULE CHANCE, C'EST LE DOCTEUR 
MAGNUS |! 


INCROYABLE! ILS ESSANENT { ILS SONT FOUS! CES PAROIS 
DE S'AGRIPPER AU MUR ! SONT LISSES COMME DU List 


MAIS, SANS DIFFICULTÉ APPARENTE,LES FUGITIFS GRIMPENT 
AU MUR... 
ON DIRAIT DES MOUCHES! ÇA XX. 


DÉPASSE L'IMAGINATION ! 
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ILS VONT SAUTER 
DE L'AUTRE CÔTÉ! 


CEPENDANT, 
LES HOM- 
MES DE MA- 
GNUS ONT 
ATTEINT LE 
HAUT DU: 


MUR... 


COMMENT  PEUVENT- 
ILS TENIR 2 


VITE! REBROUSSONS 
CHEMIN! 


MAIS LA POURSUITE RESTE VAINE... 


ILS ONT DISPARU! (DES TYPES QUI SE VOLATILISENT APRÈS 
S'ÊTRE AGRIPPÉS AU MUR COMME DES 
 INSECTES...QU'EST-CE 


QUE CELA VEUT DIREZ 


51 NOUS VOULONS ANÉANTIR CE GANG, IL 
FAUT SE REMUER! JE PROPOSE UNE CONFÉ- 
RENCE IMMÉDIATE ! 


PEU APRÈS, 
CRANDELL 
EXPOSE LA 
SITUATION... 


NOUS DEVONS DÉCOUVRIR OÙ SE CACHE L'EN- 
NEMI...ET LUI TENDRE UN PIÈGE...AUQUEL 
IL NE POURRA PAS RÉSISTER ! 


JE SAIS CE QUI PEUT 
L'ATTIRER! 


L'EXPRESS DE SAN FRANCISCO! f EN EFFET! MAIS ÉTANT DON- 
IL DOIT QUITTER NEW YORK NÉ LES CIRCONSTANCES, 
AVEC UN CHARGEMENT D'ORIJE | J'AI FAIT TRANSFÉRER 
L'OR SUR LE TRAIN POSTAL 
TERA DE S'EN EMPARER ! QUI PART LE 
MÊME JOUR ! <= 


ENCORE MIEUX! Si NOTRE PIÈGE NE 
MARCHAIT PAS, L'OR NE SERAIT PAS 
PEROU! : - 
TRÈS ASTUCIEUX ,CRAN- se 
DELL! VOUS, VOUS OCCU- ra LE À 
PEREZ DE TOUT AVEC < - 
LAWSON |! 
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ET Si MAGNUS ATTAQUE LE TRAIN POSTAL C'EST EXACTE- 
PENDANT QUE NOUS SURVEILLONS L'EX- MENT CE QUE 
PRESS 2 J'ESPÈRE ! 
| i ; 7 M 


JE SUIS CONVAINCU 
QU'UN DES COLLABORA- 
TEURS DU GOUVERNEUR 
TRAVAILLE POUR MA- 
GNUS ! IL SAURA DONC 
QUE L'OR SE TROUVE 
DANS LE WAGON POSTAL 
OÙ NOUS LES ATTEN- 
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CES PRISES SONT RELIÉES À LA LOCOMOT- 
VE...CINQ MILLE VOLTS VOUS SUFFISENT Z 


OUI! MERCI, FRANK ! 


PARFAIT! TOUT EST PRÊTIES- 
PÉRONS QUE MAGNUS TOMBE- 
RA DANS LE PIEGE! p 


À QUELQUES MILES DE LÀ, LE LONG DE LA VOIE FERRÉE.. 


UN MESSAGE DE NOTRE ÉMISSAIRE, DOCTEUR MAGNUS! LE 
TRAIN ARRIVERA D'ICI DIX MINUTES t! 


_ É£ 
TRES BIEN! PLACEZ LE CA-- 
MION AU BORD DU PRECIPICE! 
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IL BLOQUERA LE CONVOI ET MA MA- 

CHINE FERA LE RESTE! MAIN D'ACIER 

À DE LA VEINE D'ÊTRE DANS L'AU- 
TRE TRAIN ! 


VOILÀ LE TRAIN, DOCTEUR! POUSSEZ LE CAMION, VITE! 


LE VÉHICU- 
LE TOMBE 
LOURDE- 
MENT SUR 
LA VOIE... 


QUELQUES INSTANTS PLUS TARD, LE CONDUCTEUR DU CONVOI 
DÉCLENCHE LE SIGNAL D'ALARME... 


BON DIEU! IL Y À QUEL- 
QUE CHOSE SUR LES 
RAILS! VITE,JOE! 
FREINE!!! 


ÇA Y EST,LES GARSI LE TRAIN RALENTIT! TOUT EST'EN 
PLACE, CRANDELLZ 
OUI,FRANK! MAIS ATTENTION !NOUS 
SAVONS DE QUOI MAGNUS EST CAPA- 


LE TRAIN S'ARRÊTE À QUELQUES METRES DU CAMION... 


OCCUPEZ-VOUS DES CHEMINOTS! 
LE RESTE ME CONCERNE ! L'OR DOIT 
SE TROUVER DANS LES WAGONS DU 
MILIEU! , 


MAIS UNE 
SURPRISE 
ATTEND MA- 
GNUS ÊT 


SES HOM- 
MES. CE] 


LE DOCTEUR N'A PLUS QU'À METTRE EN MARCHE SON ÉTRANGE 


MACHINE... : ; 
ESPÈCES D'IMBÉCILES! 


JE M'ATTENDAIS À 
QUELQUE CHOSE DE CE 
GENRE! À MOI DE JOUER! 
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REGARDEZ! NOS Ÿ MAIS...COMMENT PEUVENT-ILS 
FUSILS NOUS 


ÉCHAPPENT ! 


LENNY, SURVEILLE-LES 
PENDANT QUE NOUS EM- 
BARQUONS L'OR! S'ILS 
BOUGENT, TU LES DES- 


AVEC PLAISIR, DOCTEUR! JE N'AI 
JAMAIS PU BLAIRER LES POULETS! 


DU WAGON, CRANDELL INVISIBLE À SUIVI TOUTE LA SCÈNE... 


JE LES AVAIS POURTANT PRÉVENUS! 
MAIS COMMENT MAGNUS A-T-IL PU 

DÉSARMER NOS HOMMES SANS 
À MÊME LES TOUCHERZ 


IL N'Y À QU'UN MOYEN DE LE SAVOIR... 


CAPTURER LES BANDI 
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C'EST LE MOMENT!ILS 
SONT TOUS SUR LA VOIE! 


DE SA MAIN ARTIFICIELLE, CRANDELL EFFLEURE LES RAILS. 
AUSSITÔT, UNE TERRIBLE DÉCHARGE ÉLECTRIQUE PARCOURT 
LE METAL... 
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À || | 7 ILS NE SONT QU'ÉVANOUIS ! 
Wy 1) LA SECOUSSE LES À ÉTOUR- 
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CEPENDANT, LE GANGSTER QUI TENAIT EN RESPECT LES 


POLICIERS... ; 

QUE S'EST-IL PASSEZ 
J'AI APERÇU UNE LUEUR AVEUGLAN- 
: TE.:.J6 VAIS VOIR ! 


ARRÊTEZ-LE LUCAS! 


NON, LAISSEZ-LE PARTIR! POURQUOI z 
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LE POLICIER 
S'ÉLANCE | 
VERS LE GANG- 
STER, MAIS 
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VOILÀ L'OCCASION QUE J'AT- 
TENDAIS! JE VAIS LE FILEAR, 
ET IL ME CONDUIRA TOUT 
DROIT AU REFUGE DU DOC- 
TEUR MAGNUS! | 
C'EST 
VRAI, JE N'Y A- Îà 
VAIS PAS PENSÉMA + L'AGENT DE 


\ ALI LA BRIGADE 
\ \ | U, DE L'OMBRE 
TN « Z Ÿ m SE SÉPARE 
\ nu | os à DE SES COM- 
Ah é DS : À PAGNONS.... 
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ALLEZ-Y,CRANDELL! MAIS QUOIQU'IL ( JE FERAI MON POS- 
ARRIVE, TÂCHEZ DE GARDER LE CON- SIBLE, FRANK! 7% 


MAIN D'ACIER SUIT LE GANGSTER... IL MONTE EN VOITU- 


RE! JE NE DOIS PAS 
LE LAISSER ÉCHAP- 
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IL NE FAUT PAS LE QUIT- 
Lk TER D'UNE SEMELLE! 


L'AGENT 
SECRET EN- 
FILE DES 
GANTS DE 
CAOUTCHOUC 


IL DÉMARRE! C'EST LE MOMENT! 
TS Zee 


ee TE 0 


CRANDELL S'ÉLANCE ET RÉUSSIT À S'AGRIPPER À L'ARRIÈRE 
DE LA VOITURE... 


CES GANTS DE CAOUTCHOUC EMPÉCHENT 
LE COURANT DE PASSER! JE N'AI QU'À 
ME CRAMPONNER POUR NE PAS TOMBER! 


: IGNORANT LA 
PRESENCE DE 
L'AGENT SE- 
CRET;, LE 
GANGSTER 
CONTINUE SA 
COURSE... 


CEPENDANT, LE DOCTEUR MA- JE VAIS TE PRÉPARER 
GNUS EST RESTÉ DANS LES L'ACCUEIL QUE TU MERI- 
BUISSONS, PRÈS DE LA VOIE 

FERÉE... 


TU N'ES QU'UN IM- 
BÉCILE,CRANDELL! 
TU AS LE POUVOIR 
DE TE RENDRE IN- 
VISIBLE MAIS TU 
OUBLIES QUE TA 
MAIN ARTIFICIEL- 
LE BRILLE AU 50-, 


QUELQUES HEURES LE PONT DE BROOKLNYN...MON GARS SE 
PLUS TARD... DIRIGE VERS MANHATTAN!...OH! MA 
LEDICTION! 
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DANS QUELQUES INSTANTS, IL ME VERRA DANS SON 
RÉTROVISEUR...IL FAUT TROUVER QUELQUE 
CHOSE tt s 


CEE 
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JE NE PEUX PAS SAU- 
TER, LA VOITURE ROU- 
LE TROP VITE! JE 
VAIS L'ARRÊTER! 


RAP IDE- 
MENT, L'A- 
GENT SE- 
CRET ÔTE 
SES GANTS... 


UNE VIOLENTE DÉCHARGE ÉLECTRIQUE 
PARCOURT L'AUTOMOBILE... 


CHE LA CAR- 


ROSSERIE... 


SE 


LA VOITURE S'ARRÊTE BRUTALEMENT, ET MAIN D'ACIER EN 
PROFITE POUR SAUTER À TERRE … 


JE VAIS CONTINUER À 
PIED! 


UN INSTANT PLUS TARD, L'AGENT SECRET EST ai émolhet 
MENT VISIBLE... 


GRÂCE AU 
CIEL, TOUT S'EST PASSÉ S1 RA- 
PIDEMENT QUE PERSONNE N'A 


QRIEN VU ! 


CRANDELL CONTINUE SA FILATURE DANS LES RUES SOMBRES 
DE LA BANLIEUE.. t 
IL SE DIRIGE VERS CHINA TOWN! 


J'ESPERE QU'IL VA CHEZ MAGNUS, 
PAS CHEZ LUI ! 
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LE TEMBLE DE VISHNAION DI- 
RAIT LE LIEU DE RENCONTRE 
D'UNE SECTE ORIENTALE ! yes 


Î CETTE PUBLICITÉ AU NÉON 
VA FAIRE MON AFFAIRE! 


L'AGENT SE- 
CRET A 
TROUVÉ CE 
QU'IL CHER- 
CHAIT 


PERSONNE DANS LES ALEN- 2 | l 
TOURS, C'EST LE MOMENT! ) N || 
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MAIS MAIN D'ACIER NE SAIT PAS QUE QUELQU'UN L'OBSERVE. 


PERSONNE NE PEUT ENTRER ICI SANS 


ÊTRE VU! TU VAS PANER CHER TON 
ERREUR, CRANDELL ! 
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UNE SENSATION DE TERREUR S'EMPARE DE MAIN D'ACIER 
QUAND IL PENETRE DANS LE TEMPLE. 


QUEL LIEU HORRIBLE! CES MASQUES .S 
GRIMAÇANTS ONT L'AIR DE VOUS À , & 
FIXER ! = 


A\ AU 


CRANDELL 
IGNORE QUE 
DERRIÈRE 
CHAQUE MAS- 
QUE SE DIS- 
SIMULE UNE 
TÉLÉCAME- 
à 


KRUSE, VOICI L'OCCASION DE TE RACHE- 
TER! TU ES PRÊT 2 


LAISSE-LE MOI, 
DR. MAGNUS! 


QUELQUES 
INSTANTS 
PLUS TARD, 
CRANDELL 
S'ENGAGE 
DANS UN 
COULOIR 
DERRIÈRE 
UNE SIL- 
HOUETTE 
SOMBRE . .. 


C'EST LE TYPE QUE JE 
ja SUIVAIS ! 
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IL À DISPARU DERRIÈRE CES TENTURES! 
_ IL VA PEUT-ÊTRE ME CONDUIRE DEVANT 
MAGNUS ! 
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DIEU SAIT DANS QUEL 
PÉTRIN JE VAIS ME 
FOURRER! MAIS JE 
N'AI PAS LE CHOIX! 


MAIN D'ACIER 
S'APPROCHE 
DES RIDEAUX 
D'OÙ ÉMANE 
UNE FORTE 
ODEUR D'EN- 
CENS….. 
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L'AGENT SECRET FRANCHIT LA TENTURE... 


BIENVENUE, CRANDELL! JE T'ATTEND AIS! 


QU'EST-CE QUEZ... 


NOTRE AMI 
S'ARRÊTE 
DEVANT UNE 
ESTRADE QUI 
SURGIT BRUS- 
QUEMENT À 
SES VEUX... 


EN PERSONNE! TU M'AS ENFIN TROU- 
VÉ! MAIS J'AI BIEN PEUR QUE TU 
N'AIES PAS LE TEMPS DE T'EN 
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IL. FAUT FILER, ET VITE... ATTENTION, IL CHERCHE À 
AINSI, JE SUIS UNE CIBLE FUIR! ABATTEZ-LE! 


TROP FACILE! 


HEUREUSEMENT, ILS NE VOIENT 
QUE MA MAIN ARTIFICIELLE! 


ATTENTION! IL 
VA NOUS AVOIR 
CRANDELL 
FRAPPE DE 
TOUTES 
SES FORCES 
QUELQUES 
SBIRES DE 
MAGNUS ET 
SEME UNE 
TERRIBLE 
CONFUSION... 


ARRÊTEZ! J'AI TOUT PREVU!... 
PRENEZ LES VAPORISATEURS, 
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REGARDEZ! LA MATIÈRE COLORANTE DESSINE 
LES CONTOURS DE SON CORPS! 


SE RENDRE INVI- 
SIBLE NE LUI 
SERT PLUS À 


COMME TU VOIS, CRANDELL, JE NE ME 
LAISSE PAS SURPRENDRE FACILEMENT ! 


TU AS NÉGLIGÉ UN 
DÉTAIL, MAGNUS! 


MAIN D'A- 
CIER TEND 
SA MAIN 
VERS UNE 
LAMPE... 
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...PROVOQUANT AINSI DE VIOLENTES DÉCHARGES ÉLECTRI- 
QUES ET PLONGEANT LA PIÈCE DANS L'OBSCURITÉ... 


AAAH! MALÉDICTION! QUE :) OU EST CRANDELLZ 
SE PASSE-T-IL 27 


JE DOIS LE CAPTURER! MAIS JE ME 
SENS REDEVENIR VISIBLE, ET IL 
FAUT ÊTRE PRUDENT! 


MAIN D'ACIER SE RETROUVE DANS UNE PIÈCE ENTIEREMENT 
TENDUE DE RIDEAUX ET PLEINE DE MASQUES DIABOLIQUES... 


OÙ EST-IL PASSÉZ JE LL PRO | 
SUIS POURTANT CERTAIN UT 4 


DE L'AVOIR VU ENTRER! 


CRANDELL PERÇOIT UN LÉGER BOURDONNEMENT …. 


CE BRUIT PROVIENT DE 
CETTE IDOLE...COMME 
SES NEUX BRILLENT ! 
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LE SIFFLEMENT ET L'É- 
TRANGE LUMIÈRE AUGMEN- 
TENT D'INTENSITÉ... 
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COMME UN VOL D'OISEAUX DIABOLIQUES, 


LES TÊTES MONSTRUEUSES SE DIRIGENT 
VERS MAIN D'ACIER... 


INCROY ABLE! ILS 
M'ATTAQUENT ! 


L'AGENT 
SECRET TEN- 
TE DÉSES- 
PÉRÉMENT 
DE SE LIBÉ- 
RER... 
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QUEL CAUCHEMAR! CES MAINS 
CROCHUES! CES VISAGES DIA- 
BOLIQUES! 
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AH! AH! AH! TU PEUX COURIR, TU 
ES EN MON POUVOIR,CRANDELL! 
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DE NOUVEAU,MAIN D'ACIER EST ATTAQUÉ PAR LES MASQUES 


GRIMAÇANTS... ; 
JE T'AVAIS PRÉVENU...ET CE N'EST 
AAH! 5015 MAUDIT, QUE LE COMMENCEMENT! : 


MAGNUS! OÙ ES-TU 
DONC 2! 
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ICI...OÙ LA, PEUT-ÊTRE! À GRAND DIEU! 
QU'EN PENSES-TU Z 
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LA COLERE 
S'EMPARE 
SOUDAIN DE 
CRANDELL... 


AAAH! CE MUR EST EN PAPIER! 
MALEDICTION ! 


TU AS DU COURAGE ,CRANDELL ! DOMMAGE QUE 
NOUS NE TRAVAILLIONS PAS ENSEMBLE ! 


DOCTEUR MAGNUS ! 


TU COMPRENDS QU'IL EST INUTILE DE 

LUTTER CONTRE MOI ET CE QUE TU AS-- 

VU N'EST RIEN EN COMPARAISON DE CE 
DONT JE SUIS CAPABLE! 


JE SAIS TOUT 
DE TES PRÉTENDUS POU- À 
VOIRS, MAGNUS! é 


TU PEUX FAIRE BOUGER LES OBJETS ET 
TES HOMMES DÉFIENT LA LOI DE LA PE- 4 
SANTEUR...JE NE CONNAIS PAS TON SE- . 
CRET, MAIS JE LE 
DÉCOUVRIRAI ! 


LA VOIX DE 
L'AGENT SE- 
CRET EST 


MENAÇANTE... 


ET JE PROUVERAI AU MONDE ENTIER QU'IL 
N'Y À RIEN DE SURNATUREL EN TOI ! 


QUE ...QUE SE PASSE-T-ILZ LE PLAFOND 
S'OUVRE 2! 
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SOUS LES 
YEUX IN- 
CRÉDULES 
DE MAIN 
D'ACIER, 
MAGNUS S'É- 
LÈVE DANS 
L'AIR... 


NON! ÇA N'EST PAS VRAI! CETTE BARRE 
D'ACIER SEMBLE L'ATTIRER! 


ET MAINTENANT,COMME DISENT LES 
PRESTIDIGITATEURS, JE VAIS TE PRÉ- 
SENTER MON DERNIER NUMÉRO! 


LE PLAFOND SE REFERME ET UNE FUMÉE ÂCRE ENVAHIT LA 
PIÈCE... 


C'EST UN GAZ 
-NOCIF! JE DOIS M'ENFUIR 
À TOUT PRIX ! 


MES JAMBES NE 
PORTENT PLUS...AAAH! 


L'AGENT SE- 
CRET TITUBE 
ET S'ÉCROU- 
LE, À BOUT 

DE FORCES... 


PLUS TARD, QUAND LE GAZ MYSTÉRIEUX S'EST DISSIPE... 


PORTONS-LE AU DOCTEUR MAGNUS! f: NON! TU SAIS CE QUE 


CET HOMME EST TROP DANGEREUX POUR 
VIVRE...IL POURRAIT RÉVÉLER LES SE- 
CRETS DE NOTRE 

TEMPLE ! 


CRANDELL., 
ÉVANOUI, 
N'ENTEND 
PAS LES : 
PROPOS ME- 
NAÇANTS 
DES HOMMES 
DE MAGNUS. 


LE SALAUD! MA MÂCHOIRE ME FAIT ENCORE 
MAL OÙ IL M'A FRAPPÉ! 


CE SERA TON 
DERNIER COUP DE 
POING,CRANDELL ! 

ADIEU! 


L'HOMME 
SAISIT RA- 
PIDEMENT 
SON REVOL- 


MAIS...CET HOMME EST 
DANGEREUX! IL À DEÉCOU- 
VERT NOTRE REFUGE ! 
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C'EST VRAI! MAIS QUAND JE L'AU- 

RAI SOUMIS À MON TRAITEMENT, 

PLUS PERSONNE NE CROIRA CE 
QU'IL RACONTE! PAS MÊME SES 
AMIS LES FLICS! 
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JE VAIS L'UTILISER POUR SEMER LA CON- 
FUSION PARMI CEUX QUI ME RECHERCHENT ! 
IL VA PANER CHER SA PRESOMPTION 


D'AVOIR VOULU 
M'ANEANTIR ! 


SUIVANT LES 
INSTRUC- 
TIONS DE MA- 
GNUS, CRAN- 
DELL EST 
TRANSPORTÉ 
À TOUTE VI- 
TESSE JUS- 
QU'A UNE 
PLAGE... 


VITE, FAITES-LE DESCENDRE! 


CHEF, C'EST UNE 
IDÉE FOLLE! 


TAISEZ-VOUS! LAISSEZ- 
LE SUR LA PLAGE ET 
RETOURNE Z D'OÙ VOUS 
VENEZ! NOUS AVONS EN- 
CORE BEAUCOUP A FAI- 
RE, AVANT QUE SON 


CHÂTIMENT COMMENCE!T 


QUELQUES 


HEURES PLUS 
TARD, L'EAU 
FROIDE, DE 
LA MARÉE 
MONTANTE, 
RÉVEILLE 
CRANDELL... 


OÙ SUIS-JEZ LA MER 
M'A LAVÉ DU VERNIS 
DE MAGNUS! 


ET JE VOIS DE LA LUMIE- 
RE! DE QUOI S'AGIT-IL Z 


UNE VISION FANTASTIQUE DIEU DU CIEL! MAIS C'EST CO- 


APPARAÎT ALORS.-À SES NEY ISLAND, LE GRAND LUNA 
JEUX... s PARK DE NEW YORK! 
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POURQUOI MAGNUS M'A-T-IL LAISSÉ EN VIE, ET POURQUOI 
M'A-T-IL FAIT CONDUIRE I1CIZ QUEL PLAN SATANIQUE A-T- 
IL EN TÊTE Z 


Don 
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2, s VOUS LE SAUREZ EN LISANT E 
LL M LE PROCHAIN NUMÉRO ! 
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DANS LE PROCHAIN NUMERO DE 


MAIN D'’'ACIER 


VOUS POURREZ LIRE LA 
SUITE DE CETTE AVENTURE 


DANGER, MAGNUS 


K 


NE MANQUEZ PAS DE L'’'ACHETER\! 


TRois tél 
ADTUGÉ À 
LA PETITE DAME 
QUI À LA MON 
DE SOW MARI 


QU DIT HiEUx QUE 
TRois MIilLÆæ FRANCS Pour, 
CETTE SPUŒNDIDE CÉRANIQUE® 


tRoiS MILLE UNE Fois … (| 
mMRoïs MILLE Deux FOIS... So de Sep 


HA étre | 
À , EST. CÆ QUE VOUS 
ET CETTE MAG EQUE NES PAS DAMIS QUE 
DAGUE DE 12.000 FRANCS Nous POURRIONS NOUS 
SCEUERA \NOTRE UNION DE WARIER SANS. TOUTES 
FAGON INOUBU ABLE, | 


Q 
HONSIEUR ET MADEMOÏ SEULE ! SE SRNAUTENE 
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LES YEUX 


La lame étincela au soleil. D'un geste précis, il marqua deux 
incision et fit sauter un œil, puis l’autre. Il les recueillit 
précieusement dans une petit boîte qu'il avait garnie de 
ouate au fond. Il les contempla d’un air satisfait avant de 
fermer le couvercle et de glisser le tout dans sa poche. 
Il régnait alentour le plus grand calme. Personne. Pas un 
oiseau même. Il s’assura que rien ne traînait. Non, il n'a- 
vait rien oublié. 


Il s'éloigna en sifflotant car il avait l'amour du travail 
bien fait. 


*k x + 

Il allait d’un pas régulier, sans hâte; il ne voulait pas qu'on 
pût croire qu'il fuyait, s’il avait rencontré en route quel- 
que visage de connaissance. Il marchait ainsi depuis bien- 
tôt deux heures, s’arrêtant de temps à autre pour ouvrir la 
petite boîte qui contenait les yeux. Son regard s’attardait 
rur eux amoureusement. Et puis il remettait vite le cou- 
vercle, comme s'il avait craint de les voir se déssécher au 
soleil. Dans sa poche, son couteau heurtait son étui à 
lunettes, scandant sa marche. Il le changea de poche et 
sentit son paquet de cigarettes sous ses doigts. En dépit 
de son calme apparent l'émotion étraignait sa gorge et son 
cœur battait furieusement dans sa poitrine. Il porta une 
cigarette à ses lèvres. Sa main tremblait quand il approcha 
l’allumette … | 

Il y avait des années qu'il pensait au geste qu'il venait 
d'accomplir. Cela s'était glissé en lui, insidieusement, sans 


qu'au début il y prenne garde. Peu à peu, l’idée s'était 
faite plus forte. Elle s'était imposée, le dominant tout 
entier, ne le quittant plus; elle le tenait, la nuit, éveillé 
durant de longues heures. Autour de lui, ses proches ne se 
doutaient de rien. On l'avait certes trouvé un peu plus 
rêveur que d'ordinaire. Comme par nature il était silen- 
cieux on avait cru tout simplement que, l’âge venant, il 
s'enfonçait davantage dans ses réflexions solitaires. Irma 
pourtant, qui était l’aînée de ses filles, avait tenté une fois 
de l’interroger alors que s’achevait le repas de midi: « Pè- 
re, qu'avez-vous, ces jours-ci? Vous semblez sombre. » Il 
l'avait regardée, de ses yeux gris bleutés dont la couleur 
variait selon son humeur. Ils étaient parfaitement bleus. 
Irma crut même y déceler une pointe de malice joyeuse. 
Mais il ne lui répondit rien et, se levant de table, il sortit 
s'installer dehors sur le banc de pierre d’où il découvrait 
ses richesses, ces vastes champs multicolores qu'il avait 
créés. Alors il se sentait tout-puissant, comme le Créa- 
teur. Son esprit bouillonnait. Il façonnait, modelait et re- 
modelait, brassant les nuances et les formes, puis il s’as- 
soupissait doucement. D’autres fois il sautait sur ses pieds 
brusquement, pour aller s’enfermer dans une petite pièce 
dont il possédait seul la clef et qu'il appelait son bureau, 
mais que les siens nommaient le « Laboratoire ». Nul n’a- 
vait jamais été admis à y pénétrer, ni sur la terrasse vitrée 
qui le prolongeait à l'étage et sur laquelle on le voyait 
parfois s’activer tard dans la nuit à quelque secrète beso- 
gne dont il ne parlait jamais. | 
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Il était parvenu en vue du mas. On devait l'attendre, car 
l'heure du repas avait sonné depuis longtemps. On s'était 
mis à table sans lui. Qu’avaient-ils bien pu penser en ne le 
voyant pas rentrer? Süûr, on s'était inquiété, mais on le 
savait distrait et capable d'oublier l'heure. C’est que, pour 
lui, le temps ne comptait guère. Il n’en avait retenu que le 
retour des saisons et la succession des jours et des nuits. 
Aujourd’hui pourtant, il avait comme mauvaise conscience. 


I1 savait qu'on ue lui demanderait rien, mais n’allait-on 
pas deviner? 

Il pénétra sous le porche. Les chiens qui somnolaient à 
l'ombre ouvrirent un œil aussitôt reformé en reconnais- 
sant le pas du maître. Sur le seuil, il lança son chapeau 
sur la table avec un « je suis en retard, mais je n'avais 
pas faim » et escalada les marches qui conduisaient à son 
bureau. La petite clef dégagea le pêne du verrou de sûreté 
qu'il referma avec soin derrière lui. Il ouvrit un des pla- 
cards qui s’enfonçaient dans les murs, en tira un volumi- 
neux dossier sanglé de toile et l’étala devant lui. Feuille 
après feuille, il le relut et quand il fut parvenu à la der- 
nière, il saisit une page vierge en haut de laquelle il 
traça la date et ces mots énigmatiques: « Les Yeux Noirs 
sur porteur Madame Angot. Deux fois.» Puis il gagna la 
terrasse. Il y régnait une fraîcheur de serre. Dans l’un des 
angles s'épanouissait un magnifique rosier aux fleurs pour- 
pres. 


Il attira auprès de lui un guéridon à roulettes encombré 
de greffoirs, de liens et d'onguents divers. Il y déposa ou- 
verte la petite boîte qu'il avait rapportée de sa course 
matinale, puis il choisit une lame dont il essaya le fil sur 
son pouce. D'un geste assuré, il prit une des tiges du rosier, 
fendit en croix l'écorce tendre et y inséra l’un des yeux 
dérobés le matin dans le clos aux essais secrets de ce con- 
current dont le nom voisinait le sien, le précédant ou le 
suivant, dans les palmarès des floralies du monde entier. 
Puis ce fut le tour du second œil, écussonné lui aussi sur 
un rameau voisin … 


Les Yeux Noirs sur Madame Angot, il touchait maintenant 
au but, le noir absolu, cette rose noire dont il n'avait ces- 
sé de rêver depuis qu'il avait planté son premier rosier. 
Une corneille survolant le mas jeta au passage un croasse- 
ment sonore. Il ÿ vit un heureux présage et, tel Ponce 
Pilate, s'en fut se laver les mains avant de descendre 
rejoindre les siens. 
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QUAND VOTRE FEMME: EST UN AGENT SECRET 


-Mon chéri:..il est ici 
en mission... 


LE PROFESSEUR 
ROULETTE 


ÆLE PROFESSELIR ROULETTE JC AVOIR Per 
A PRÉPARÉ LUN PHILTRE DONT pe rroe 

IL NE CONNAÎT PAS LES CON- Se nt a à 
SÉGLUENCES.., 


T INTÉRESSANT DE SAVOIR 
.LE FLACON M'A GUISSÉ . 
DES MAINS... 


J'Y A\ TRAVAILLE 


IL SERA 
S\...OHh.. 


PENDANT DES, 

MOIS ...J'AI DÙ 

COMMETTRE UN 
ERREUR... 


ALISSITÔT.... BON DIEU./ MAIS C’EST LA FIN 
[æ) 
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LES MEUBLES SE PRÉCIPITENT | | MAINTENANT, JE COM- 
SUR LA MXTURE RÉPANDUE PRENDS / IL DOIT 


SUR LE SOL ET ME VOILA S'AGIR OD'UNE_SUBS - 
PRISONNIER .” TANCE MAGNETIQUE .7... 


PEU APRÈS, LE PROFES - SIX HEURES , C'EST L’HEU- 
SEUR ROULETTE RÉLUSSIT RE OE LA PARTIE DE BASE- 
A' SE LIBERER OES MEU- BALL ‘AU DIABLE LE PHIL- 
TRE, LA PARTIE EST PLUS 
IL NE ME RESTE INTÉRESSANTE... 
QU'A NETTOYER... 


JE NE PENSE VRAIMENT PAS QUE 
MA DÉCOUVERTE PUISSE AVOIR UNE 


DR ION PRATIQUE. 


y 


LE JOUEUR REÇOIT LA DOMMAGE, CETTE FOIS, (L 
TROISIÈME SBALLE.-. L’A MANIQUÉE / LE JOUEUR 
DES "DlABLES_ ROUGES" 
EST ELIMINE .”... 


nn UT 


DOMMAGE / MAIS COM - SI SA BATTE ÉTAIT AIMANTÉE ;, 
MENT A-T-IL FAIT POUR 
LA RATER © 


MA MIXTURE EST 
L’IDÉAL 7... 


SITOUT MARCHE COMME 
SUR DES ROULETTES, J'AI 
TROUVÉ LE MOYEN DE 

: FAIRE FORTUNE / 


nes | PROF. 
7j ROULETT 


CE JEUNE HOMME DEVRAIT SALUT, MON GARS./ TE 
POUVOIR FAIRE L'AFFAIRE./) | PLAIRAIT DE DEVENIR 
CHAMPION DE BASE-BALLD 


BIEN SÛR, QUEL- 
LE QUESTION /.. 
VOUS PLAISAN- 


LA BATTE FONCTIONNE ON RECOMMENCE, 
A' MERVEILLE ... CETTE FOIS CE SE- 
QU'EST-CE QUE JE DI- RA PLUS DIFEI 
SAIS / TU OEVIENDRAS 

LE PLUS GRAND CHAM- 

PION DES ÉTATS -UNIS.”.. 

ON VA DEVENIR RICHES / 


LA BATTE NE PERMET ALICUNE NE PERDONS PAS NO - J 
RREUR... TRE TEMPS , MON GARS: 
SENSATIONNEL /.. DRE 
JE N'AURAIS JAMAIS CRU JE VAIS TE PRÉSENTER 


TOUT DE SUITE À UN DI- 
ÊTRE AUSSI FORT... RECTEUR D'ÉQUIPE 


JE VOUS 


RENCONTRE UN JOUEUR OE SA FORCE ./ PRE - 


PLUS: | JE VOUS RÉPÈTE QUE VOUS N'AVEZ JAMAIS 
TARD... 
==) NEZ-LE À L'ESSAI.” 


EE — À LE VOIR, IL N’A FAS 
L'AIR TELLEMENT CHAM-, 


VAS -}, BILL / LE GARS SE 
PREÉTEND UN CHAMPION /N°Y 
VA PAS DE MAIN MORTE.” 


ON VA ESSAYER / VIENS , 
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LE JOUEUR LANCE LA 
BALLE , NOTRE AMI S’AP- 
PRÊTE À RÉPONDRE … 


GRÂCE A! SA BATTE AIMANTÉE, 
JIMMS NE RATE PAS UN COLIP. 
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PAS MAL / LINE AUTRE BALLE, | | LE DEUXIÈME LANCE- 
BILL / PLUS FORTE. MENT. OBTIENT LE MÊME 
@Uu’EsT-| | SUCCÈS... 
CE QUE JE VOUS | 
DISAIS, C’EST UN 
AS 
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L'HOMME CHACAL 


L e 21 septembre 1901, Antoine Ardisson montait l'esca- 


lier de la maison misérable qu’il habitait à Muy, gros 
village des Alpes Maritimes, voisin de Fréjus. Il portait 
sur son épaule un petit fût de vin. Comme il arrivait à la 
porte de son galetas, au troisième étage, une odeur l’arrêta, 
une odeur de viande pourrie. La puanteur semblait émaner 
non pas de chez lui mais d'une pièce située en face, sur 
le même palier, sorte de « débarras » encombré de bouteil- 
les vides, de meubles hors d'usage. Il se déchargea de son 
fût et alla voir. 
Au milieu de la chambre obscure il aperçut une forme 
blanchâtre. « Un chien crevé », se dit-il. Il appela sa ferme, 
lui demanda une pelle. Avec cet instrument il poussa la 
chose informe vers un rayon de soleil qui filtrait des 
persiennes et constata qu'il s'agissait non pas d’un cadavre 
de bête mais d'enfant. À ses pieds, horriblement décom- 
posée gisait une petite fille de six à sept ans, vêtue d’une 
longue robe blanche, une robe de communiante, eût-on dit. 
Il courut à la gendarmerie conter sa découverte. La maré- 
chaussée procéda sur place aux premières investigations, 
pressa de questions le vieil Antoine, lui demanda avec 
beaucoup d'insistance où se trouvait actuellement son fils 
Victor. Le père et le fils jouissaient tous deux à Muy de 
la même fâcheuse réputation. On savait Antoine débauché, 
paresseux, changeant constamment de métier, hier maçon 
aujourd’hui fossoyeur, braconnier et maraudeur toujours … 
Quant à Victor, il partageait l’ivrognerie paternelle. 
Poursuivant leur visite les gendarmes passèrent dans un 
réduit voisin, situé à mi-chemin du deuxième et du 
troisième étage. Là ils découvrirent un sac, en tirèrent un 
paquet de bougies, des pétards, un livre de messe, un 
crucifix, deux anges de terre cuite et enfin une tête de 
femme, assez bien conservée et dont on pouvait encore 
distinguer les traits. 
On ne tarda pas à retrouver Victor, à quatre kilomètres de 
là, occupé à bâtir un mur chez le sieur Barret. On le mit 
en présence du petit cadavre. Il était sept heures du soir 
et la foule commençait à s‘amasser devant la maison. 
Longtemps il nia, hochant sa grosse tête déjà chauve, les 
yeux mi-clos. « Je ne sais ce que vous voulez dire », (répétait- 
il inlassablement. Comme le brigadier lui disait: « Allons, 
avoue … C'est toi, l'assassin », il protesta avec une soudaine 


105 


106 


véhemence: « Je vous le jure! Je ne suis pas assassin! ». 
Ce ne fut qu’à neuf heures du soir, à la lueur des chan- 
delles, qu'il parla … extraordinaires aveux! Il n'avait pas 
menti en affirmant qu'il n'était pas assassin. Son crime 
était d’une autre sorte. C'était un crime infiniment rare 
et capable plus qu'aucun autre de soulever l'horreur, le 
même crime qui, cinquante ans plus tôt, avait donné au 
sergent Bertrand sa notoriété monstrueuse. Victor Ardis- 
son n'avait pas tué la jeune Marinette Saloux, tel était le 
nom de la petite fille. Il l'avait arrachée à son cercueil, 
vers une heure du matin, le lendemain de l’inhumation. 
Il l'avait portée dans ses bras, et avait assouvi horribles 
désirs ..! ; 
Marinette n'était pas la première. Il y avait eu Julie C. dont 
on avait retrouvé la tête dans la pièce voisine, une jolie 
fille de quatorze ans. Il y avait eu Léonie R., du même 
âge, Charlotte, Georgette, et bien d’autres dont il ne savait 
plus le nom, plus le nombre … Cela durait depuis six ans, 
depuis que son père était fossoyeur. Il les avait toutes 
aimées dans leur cercueil comme sur un lit muptial. 
C'était au milieu de la nuit qu'il s'échappait, pieds nus, 
pour escalader le mur du cimetière. 

Jamais il n'avait été dérangé dans sa besogne. Aidant 
habituellement son père à sa tâche de fossoyeur il prenait 
soin de laisser sur place une pelle, une bèche, un tourne- 
vis pour détacher le couvercle du cercueil. Et puis, la terre 
était fraîche encore, facile à creuser. Une demi-heure lui 
suffisait pour découvrir la bière. Au fond de ce trou il était 
tranquille, invisible … 

Comme on lui représentait l’énormité de ses attentats: 
« Je ne le ferai plus » murmura:t-il, semblable à un enfant 
pris en faute. Il regrettait surtout d’avoir été assez sot 
pour « amener ici Marinette et la tête de Julie … ». 

— « En effet, l'odeur -devait bien vite les faire découvrir ». 
— L'odeur? Je n'ai jamais rien senti. » 

Un examen médical allait prouver en effet que l’anormal 
était absolument insensible aux odeurs les plus fortes. 


On l’arrêta. La foule le hua furieusement quand il parut 
sur le seuil, menottes aux mains. Il y avait là des pères 
dont la fille, longtemps et tendrement veillée dans sa 
chambre de malade, avait subi, pardelà la mort des 
outrages insensés. Il y avait des fils, des époux … Mais lui, 
ahuri, clignant des yeux à la lumière des torches, semblait 
ne pas comprendre les raisons d’une telle colère. Avait-il 
tué? Avait-il volé? Avait-il fait souffrir? Il ne s’en était pris 
qu’à des mortes … 


- Le plus grave c'est que je venais justement de me 
faire faire une permanente. 
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LETTRES D'ENFANTS 


Q 
” Jhime BencouP LE UVRE "MERCI 
QUE VOUS M'AVEZ ENVOUE Four L'AUTO 
ur NOEL. FE N'Ai PAS DE POMPIERS. 


ARRÈTE DE LE LIRE JOUR ET ELLE EST PRESQUE 


aa ete AUSSi BELLE QUE 
NUIT ET J'EN SUIS HANTENANT Cette 


Ë | 
À LA PAGE 40. J'AVAIS ENVIE.” 


CHERE TANTE OLGA, 
je TIENS À tous 
REMERQER FOUR TOUS LES 
CADEAUX QUE VOUS MH AVEZ 

ENVOYÉES DANS LE PASSE 


ÆT POUR TOUS CEUX QUE 
VOUS AVEZ L'INTENTION DE ME 
FOHÎRE DANS L'AVENIR. 
Bous Baiters. EEE. 


Cars, 
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Le duc, 
la Sorcière 


l'argousin 


Dans les Mémoires du duc de Saint-Simon, on lit (Tome 
XI): 

« La curiosité d'esprit de Monsieur le duc d'Orléans, join- 
te à une fausse idée de fermeté et de courage l'avait oc- 
cupé de bonne heure à voir le diable, et à pouvoir le faire 
parler. 

Il n'oubliait rien, jusqu'aux plus folles lectures, pour se 
persuader qu’il n’y a pas de Dieu et il croyait au diable 
jusqu’à espérer de le voir et de l’entretenir. 


Ce contraste ne peut se comprendre, et pourtant il est 
extrêmement commun. Il y travailla avec toutes sortes 
de gens obscurs et beaucoup avec Mirepoix, mort en 1699, 
sous-lieutenant des mousquetaires noirs, frère aîné du 
Père de Mirepoix, aujourd’hui lieutenant-général et che- 
valier de l'Ordre. 


Ils passaient les nuits dans les carrières de Vanves et de 
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Vaugirard à faire des invocations. M. le duc d'Orléans 
m'a avoué qu'il n'avait jamais pu venir à bout de rien 
voir ni entendre, et se déprit enfin de cette folie. » 


Si vastes étaient ces carrières de Vaugirard qu'en septem- 
bre 1884, deux ouvriers s’égarèrent dans celles de la rue 
des Morillons, et furent perdus pendant une nuit et un 
jour. Ils se retrouvèrent enfin, exténués, au bas d’un puits 
de champignoniste, dans la Commune d'Issy, — par lequel 
ils remontèrent.…. 


Ils étaient, ces pauvres égarés, trop occupés de leur sû- 
reté pour s’attarder à voir le diable. Mais si Saint-Simon 
ne nous apprend rien des pratiques goëtiques du Régent, 
nous pouvons cependant imaginer ce que celui-ci faisait 
avéc Mirepoix et des «gens obscurs» en nous référant 
aux confessions d'une sorcière contemporaine, Marie-Anne 


‘de La Ville, une jolie garce à laquelle le tourmenteur- 


juré arracha des aveux circonstanciés. 


Native de Bordeaux, Marie-Anne appartenait à une famille 
honorable. Mais, dès sa première enfance, orpheline de 
mère, elle avait été livrée à elle-même jusqu’à ses douze 
ans. Elle avait étudié seule, et avec intelligence. Des trai- 
tés de sorcellerie lui étant, malheureusement, tombés sous 
la main, elle s’y était plongée avec terreur et délice. Bie1- 
tôt, Larves et Succubes açcoururent à son invocation. Elle 
manifesta aussi d’indéniables dons de voyance. 


À treize ans, on la retrouve pensionnaire chez les dames 
Visitandines du faubourg Saint-Antoine. Bonne élève, pieu- 
se même, si l'on en croit les apparences. Mais à l’âge où 
l'esprit vient aux filles, Marie-Anne abandonne les voies 
spirituelles. Elle saute le mur du couvent pour choir dans 
les bras d’un jeune roué. 


Son écornifleur s’en lasse vite. Il l’abandonne. Reniée par 
sa famille, sans écus, sans état, la fille n’a d’autres res- 
sources, pour ne pas mourir de faim, que d'exercer le 
plus vieux métier du monde. 


Elle commence par établir ses quartiers au cabaret des 
Trois Entonnoirs, lieu mal famé du hameau des Porche- 
rons. C'est l’angle actuel des rues Saint-Lazare et de 
Clichy. 


Une procureuse la prend sous sa protection intéressée. 
Emue de manger à sa faim, Marie-Anne se confie. Elle 
avoue ses connaissances de la science ténébreuse. La ma- 
querelle a justement parmi ses clients un archer du lieu- 
tenant-criminel de robe courte, — ce que nous nommons 


maintenant un inspecteur de police. Ce François Divot 
était entiché de rechercher les trésors. Il lui fallait pour 
réussir, l’appui du Diable. 


Mouchard de la pire espèce, Divot ne se contentait pas 
des gains de son sale métier. Il y ajoutait trafic de sor- 
cellerie, vendait des grimoires et envoûtait les amants 
rebelles. Quitte, ensuite, à livrer au Chatelet ses victimes 
ou ses complices. Il avait déniché sa digne épouse dans 
un bourdeau. Trop décrépite pour exercer encore son pre- 
mier métier, la femme Divot vendait des herbes aux aman- 
tes imprudentes. 


Voilà le milieu où s’enlise l’ancienne élève des Visitan- 


dines. : 


Un prieur dévoyé Pierre-Antoine Pinel de la Martillière, 
de déchéance en déchéance, en était arrivé à ne plus 
compter que sur le Diable pour payer ses dettes. Il s’abou- 
cha avec la bande à Divot. Et Maria-Anne servant d’appât 
aux démons, ils se rendent tous dans les carrières de Vau- 
girard, presque en même temps, sans doute que l'oncle 
du Roy. Celà eut lieu un 7 septembre. 


Les voilà qui, tous, quittent de nuit leur bauge de la rue 
Percée, l'actuelle rue Grenéta, qui ne valait pas mieux à 
cette époque que maintenant. 


Vers onze heures, Pinel, Divot, un certain Brederodes et 
Marie-Anne s’arrêtèrent dans un tapis-franc de Vaugirard, 
près des carrières. Ils ne burent « que chacun un coup » 
parce que la fille leur fit entendre qu'il fallait qu'elle fût 
à jeun pour faire ses opérations. 


Elle devait comencer à onze heures et demie pour don- 
ner assignation à l'Esprit, afin de provoquer l'apparition 
pour midi. Elle sortit donc bientôt du cabaret, accompa- 
gnée de Divot qui la conduisit à l'entrée d’une carrière. 
Elle était munie d’une feuille de papier timbré et d’une 
écritoire que lui avait données Pinel, afin qu'elle pût rédi- 
ger son assignation et conclure un traité avec l'Esprit. 


Elle avait déclaré à ses compagnons que, pour obtenir un 
heureux résultat, il était nécessaire qu'elle fût absolument 
seule, et que s'ils la regardaient, même de loin, elle cour- 
rait grand risque d’être maltraitée. Elle avait ajouté qu'el- 
le se faisait fort en deux heures de terminer son affaire. 
En conséquence Pinel et Brederodes avaient trouvé plus 
simple de rester tranquillement au cabaret. Divot revint 
promptement les rejoindre après avoir laissé Marie-Anne, 


- et tous se mirent à dîner. 


PA 
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Demeurée seule, la jeune sorcière éleva la voix en ces 
termes: 


« Je te conjure par les noms et caractères de Dieu dont 
je suis munie entre mes mains et par la vertu du Très- 
Haut. Je te commande par le très puissant et très fort 
nom de Dieu qui est digne de louanges, d’admiration, de 
grandeur, de gloire, de vénération et de crainte, et te 
charge puissamment que tu ne tardes pas sans me parler, 
sans aucun bruit ny tumulte, et au contraire, avec une 
grande civilité et courtoisie, en forme belle et humaine. 
« Obéis! Obéis!. maintenant, voici les signes et noms du 
Créateur par la puissance desquels, il faut que tous ge- 
noux ploient et fléchissent, des choses célestes, terrestres 
et infernales. Humilie-toy donc sous la puissante main de 
Dieu. Sois doux et pacifique, et obéis à toutes les choses 
que je te commanderai. » 


Mais bien que Marie-Anne adjurât l'Esprit d’une voix forte. 
en se tournant du côté par lequel il pouvait venir, elle 
n'aperçut rien, immédiatement du moins. 


Car deux heures plus tard, voici ce qui se passa: Pinel 
et ses compagnons étant sur le point de rejoindre Marie- 
Anne, «ils aperçurent un homme à cheval, couvert d’un 
manteau rouge (quoiqu'il fit un très beau temps), qui 
était éloigné de près d’une demi-lieue de ladite Marie-Anne, 
et, le prieur et les autres s'étant un peu avancés vers elle, 
ils furent surpris de voir ce cavalier à côté d'elle, quoi- 
qu'un moment auparavant très éloigné, ce qui les jeta 
dans un si grand étonnement, -qu'ils se couchèrent par 
terre afin de ne pas le voir, se persuadant que ce cavalier 
était l'Esprit qui l’allait maltraiter parce qu'ils avaient eu 
la témérité de la regarder nonobstant les défenses qu’elle 
en avait faites, et une demi-heure après, ladite Marie-Anne 
vint vers le lieu où ils étaient, ce que Divot ayant aperçu, 
il le dit au prieur et ils allèrent dans le même temps la 
joindre, et furent surpris de la voir sans coiffe, ayant le 
visage et la tête couverts de contusions qu'elle leur dit 
lui avoir été faites par l'Esprit, qui s'était mis en colère 
de ce que le prieur et les autres l'avaient regardée; les- 
quels lui ayant demandé si l'Esprit ne lui était pas apparu 
en cavalier couvert d’un manteau rouge, elle leur dit que 
oui et qu'il lui avait fait grâce de ne l'avoir pas trans- 
portée à quelques lieues de là; après quoi, ils allèrent 
tous ensemble se reposer à un quart de lieue de là, à 
l'ombre de quelques arbres où ils parlèrent de la levée 
qu'ils voulaient faire d’un trésor dans une des maisons de 


Vanves, et ladite Marie-Anne leur dit que l'Esprit lui avait 
fait espérer qu'ils seraient contents la nuit suivante, pour- 
vu que l'on pût entrer dans le jardin et aller sur la place 
où était le trésor. » 


C'est tout au moins ce qu’on lit dans un interrogatoire 
signé de M. d’Argenson, lieutenant de police qui instruisit 
lui-même l'affaire, quand elle vint à ses oreilles. Ce fut 
peut-être son joli minois qui sauva Marie-Anne des fa- 
gots, mais elle finit ses jours à l'Hôpital, — aujourd'hui 
la Salpêtrière, — et nous avons regret de le constater, loin 
de se repentir, elle mourut dans l’impiété. Pourtant, elle 
n'avait pas eu à se louer du Diable: non seulement il ne 
lui était pas apparu. Il ne lui avait pas donné les moyens 
de «lever» un trésor et il ne lui avait pas permis de 
s'évader de l'Hôpital. 

Loin d’être découragés par ce premier échec, les nécro- 
mants recommencèrent leurs opérations une semaine plus 
tard. Mais cette fois, ils choisirent Arcueil pour théâtre de 
leurs conjurations. Un trésor était, d'après la rumeur pur 
blique, enfoui dans le jardin d’un sieur Doujat. Ils com- 
mencèrent à gagner le jardinier à leur cause, en lui pro- 
mettant une part du butin. | 

Mais voici ce qu'apprit, quelques années plus tard, M. le 
lieutenant de police: 

À la nuit close, on se mit en marche et l’on atteignit Ar- 
cueil entre onze heures et minuit. En arrivant près de la 
propriété du sieur Doujat, Divot fit entendre un signal 
et bientôt le jardinier parut à la crête du mur. Il passa 
une échelle par laquelle chacun à son tour pénétra dans 
le jardin. Puis on se rendit devant un petit caveau, dans 
lequel la tradition plaçait le trésor. 


Divot déplia son traité et déclara qu'il voulait, avant toute 
autre opération, le faire accepter à l'Esprit. Il s'avança 
donc seul dans le caveau, et tenant à la main un cierge 
bénit, il commença la lecture de ce qu'ilavait écrit sur un 
parchemin avec une plume de cygne: 


« Par le présent traité que je fais et contracte avec toy, 
je m'engage et promets de t’appartenir et être à toy du 
jour que j'auray signé le présent traité pour la sûreté et 
garantie. De même que tu m'en signeras un semblable de 
ton nom pour ma propre sûreté et garantie, dudit jour 
à l’espace de vingt-cinq années, lesquelles années seront 
composées de trois cent soixante-cinq jours, de douze 
mois; les mois, de trente ou trente et un jours; les jours, 
compris la nuit, de vingt-quatre heures; les heures, de soi- 
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xante minutes; ce que tu exécuteras et accompliras sans 
tromperie ny illusion, sans quoy mon présent traité sera 
nul. Ce sont à condition et moyennant que tu me fourni- 
ras, produiras, donneras et apporteras, sans délai, sans 
tromperie ny illusion la somme de trois cent mil livres 
soit en or ou en argent, espèces fabriquées de main d’hom- 
me, valables et courantes dans les Etats du roy de France 
où je me trouve aujourd’hui; t’enjoignant de prendre cette 
somme dans le fond de la mer, aïlleurs, où bon te sem- 
blera sans faire tort quelconque à mon prochain, sans 
quoy mon traité sera nul. 


« Par le présent traité, de ladite somme que tu me four- 
niras et apporteras sans aucun bruit, sans que personne 
t'entende ou t'aperçoive, il me sera permit d'en faire l’ac- 
quet ou l’aquisition que bon me semblera, de même que 
j'en pourrai faire part à qui je voudrai, sans quoy mon 
présent traité est nul. Je t’enjoins qu'il me sera de plus 
permis par le présent traité d'aller à l’église, de dire mes 
DS soir ou matin, sans quoy mon présent traité se- 
ra nul. 


« Par le présent traité, je te défends de m'’apparoitre 
jamais sous tel prétexte que ce puisse être, si ce n’est que 
je t'appelle et te commande de m'’apparoitre, ce que tu 
feras la seconde fois sans tromperie ny illusion en quel- 
que lieu que ce puisse être, sans bruit, toujours sous 
la figure humaine; je te défends de plus d'intimider ny 
d'apparoïitre jamais aux miens, qu’à moy seul, sans quoy 
mon présent traité sera nul. Je te commande de plus, par 
le présent traité, de me garantir de tous accidents qui 
peuvent être en ta puissance, surtout de clôture sans 
quoy mon présent traité sera nul. J'entends et comprends 
en finissant mon dit traité, que par les clauses faites entre 
toy et moy de l’autre part, je jouirai de l’argent l’espace 
et pendant le temps de vingt-cinq années. Moy et ma fa- 
mille en pourra disposer comme elle le voudra, comme il 
est spécifié dans ledit traité, le tout sans tromperie ny 
illusion, lesquelles vingt-cinq années commenceront du 
jour que j'aurai signé le présent traité, et ne finiront que 
de ce jour à vingt-cinq années pleines et complètes sui- 
vant l'usage de ce monde, sans quoy mon traité sera de 
nulle valeur, lequel je ne signeray que quand tu m'’auras 
donné ta signature pour ma sûreté et fourny ladite somme 


. de trois cent mil livres. » 


On le voit, Divot se ménageait de nombreuses échappa- 
toires et l’on se demande ce qu'un « Esprit » éclairé pou- 


vait trouver à gagner à de semblables conditions. Ce fut 
sans doute cette considération qui empêcha le génie du 
caveau de se manifester, et pendant une demi-heure, l’ar- 
cher épuisa vainement les formules les plus autoritaires. 


Enfin, de guerre lasse, il-appela Marie-Anne qui, avec un 
briquet, alluma une bougie, prit d’entre les mains de Di- 
vot «un livre de conjurations et fit son appel, que le 
prieur et les autres ne purent entendre parce qu'ils s’'é- 
taient éloignés d'elle, ainsi qu'elle le leur avait ordonné. 


Et un instant après, ladite Marie-Anne les appela et eux 
s'étant avancés vers elle, elle leur dit que l'Esprit venait 
de paraître, qu'il lui avait apporté un baril rempli de piè- 
ces d’or lui disant: « Où est ton monde? Je tiens ma pa- 
role », et que comme ils ne s'étaient pas approchés d'elle, 
il avait remporté le baril. Marie-Anne leur dit encore que 
l'Esprit lui avait paru dans un carrosse, pendant que Di- 
vot faisait ses conjurations pour lui faire signer un traité 
et qu'il lui avait dit en ces termes: « Vois-tu ce maraud 
de Divot qui veut se donner à moi, lui qui “est à nous de- 
puis tant d'années”, et comme l’heure du travail, qui est 
celle de minuit, était passée, ils revinrent vers Paris. » 


Ce retour ne se fit pas sans incident. Comme ils étaient 
en pleïne campagne, ils entendirent en avant d’eux le bruit 
d’une troupe en marche, et bientôt ils ne doutèrent point 
que ce ne fût la maréchaussée. Puis, claquant des dents, 
ils se persuadèrent que c'étaient des émissaires de l'Enfer. 


Les conjurés ne gagnèrent rien à ces évocations diaboli- 
ques, sinon d'être dénoncés à ces messieurs du Châtelet. 
Tout argousin qu'il fût, Divot fut décrété de prise de 
corps. Sous la « gêne », il parla, et dénonça les autres. Ils 
furent tous plus ou moins sévèrement condamnés. 


Ce fut peut-être son joli minois qui valut à Marie-Anne 
d'échapper aux fagots du bourreau. On la condanna pour 
imposture (nous dirions pour escroquerie) et non point 
pour sorcellerie. Mais elle finit ses jours à l'Hôpital (la 
Salpêtrière). Nous sommes fâchés d’avouer qu'elle ne 
s'y repentit point. Elle persévèra, jusqu'à sa fin, dans 
l’impénitence. Pourtant, elle n'avait pas à se louer du 
Démon. Non seulement il ne lui était pas apparu, mais 
il ne lui avait pas procuré le moyen de «lever» un 
trésor caché, et maintenant il ne lui apportait pas 
l'herbe qui ouvre les serrures des geôles. Il ne l'avait 
même pas préservée d’un mal affreux qu'elle avait con:- 
tracté dans le cabaret des Porcherons; mal dont elle 
mourut. 
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LA MORT 
MULTIPLIÉE 
PAR TROIS 


L. ne petite maison isolée dans la campagne riante 
“ des environs de St-Cyr abritait trois femmes qui, 
vers 1859, menaient paisiblement une vie sans histoire. 
Madame Desfarges, sa fille Jeanne Gayet et la fille de 


celle-ci, Pierrette, se levaient tôt et s’activaient jus-. 


qu’au soir pour mener à bien l'exploitation de leur 
petite propriété. | 

Un matin d'octobre, les voisins s'étonnèrent. Les volets 
restaient clos bien après le lever du soleil et le plus 
grand silence régnait autour de la maison. On pensa 
que les fermières étaient parties tôt pour aller au 
bourg. 

Le lendemain, même silence et les volets toujours fer- 
més ... | 

Deux voisins escaladèrent le mur du jardin, où s’ados- 
saient des rangées d'’escaliers, prirent pied dans la 
potager, et, s’aidant d’une échelle, regardèrent par une 
lucarne à l’intérieur de la maison. 

Dans la cuisine, trois corps étaient étendus parmi des 
flaques de sang. Les rats, déjà, s’aventuraient à esca- 
lader les cadavres, faisant bouger les vêtements sous 
lesquels ils se glissaient ... | 

La police accourut et tout le village se rassembla de- 
vant la maisonnette. 
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La vieille Mme Desfarges gisait, face contre terre; elle 
avait été assommée et étranglée. 

Pierrette et sa mère avaient été poignardées et por- 
taient des traces de violences. 

On découvrit dans un baquet d’eau salie de sang, les 
armes dont le criminel s'était servi: un large couteau, 
une lourde pierre ovale aux bords tranchants. 

Toutes les pièces de la maison avaient été visitées, 
pillées. Le visiteur avait emporté argent, linge, bijoux. 
On commença l'enquête. Tout donnait à croire qu'un 
familier des dames Gayet et Desfarges s'était présen- 
té, le soir vers 18 h 30, lorsque la famille était à table, 
et selon un plan bien préparé, avait supprimé les trois 
femmes pour les voler. Son forfait accompli, le meur- 
trier avait souillé les cadavtes. 

Les soupçons se portèrent sur un employé intermit- 
tent de l’exploitation, un nommé Joannon qui faisait 
de petits travaux occasionnels dont il vivait pauvre- 
ment. 

Les victimes avaient confié à des amis que ce Joannon, 
vertement remis à sa place par Jeanne Gayet, qu’à plu- 
sieurs reprises il avait sollicitée de la façon la plus 
grossière, les harcelait de visites un peu inquiétantes 
et leur faisait peur. 

Joannon opposa les plus vives dénéestions et fournit 
un alibi assez imprécis. 

On le mit en état d’arrestation. Bientôt, deux autres 
suspects vinrent le rejoindre en prison: Chrétien et 
sa femme. 

Les recherches aboutirent à l'arrestation de deux nou- 
veaux accusés: les époux Deschamps, dans le puits de 
qui on avait trouvé une arme. 

Lors de la confrontation des accusés, Chrétien passa 
aux aveux... Il décrivit en détail l'attentat commis 
par les trois hommes, et la complicité des épouses. 
Le procés s’ouvrit: Chrétien, Deschamps, Joannon com- 


‘parurent sous l'inculpation de vol qualifié, assassinat 


et viol. 
Les deux femmes étaient poursuivies pour recel. 


Chrétien, appelé le premier, répéta ses aveux. Selon 
ce qu'il déclara, les trois hommes avaient décidé de 


tenter un coup de main. Ils se partagèrent les victi- 
mes: chacun d'eux devait supprimer l’une des trois 
femmes, au signal que donnerait Joannon, au cours 
d’une conversation. "1 


Ainsi fut fait. Les trois criminels s'étaient présentés 


pour une visite amicale chez leurs victimes qui se met- 
taient à table. Après un moment de bavardage, Joan- 
non avait crié: | 

— Allons! 


et, en quelques instants, la mort avait fait son œuvre. 
Surexcités, Deschamps et Joannon avaient souillé les 
cadavres des deux jeunes femmes. Puis, les trois hom- 
mes avient tranquillement fait main basse sur les ob- 
jets précieux et l'argent. 


Le tribunal allait bientôt se trouver devant une situa- 


tion embarrassante. En effet, les deux accusés, qui 
comparurent après Chrétien, nièrent comme des for- 
cenés. Il fallut bien constater qu'aucune preuve n'’exis- 
tait qui permît de les confondre. Les aveux de Chré- 
tine, seuls, étaient une présomption ... Etait-elle suf- 
fisante ? \ 

Un avocat plaida la non-culpabilité de Joannon et de 
Deschamps. Chrétien, alors, fit un spectaculaire re- 
tournement: déclarant avoir été poussé par le désir 
de nuire à ses co-inculpés et se repentir maintenant, 
il revint sur ses aveux, nia toùt et se proclama inno- 
cent comme les deux autres! | 


I1 fallait recommencer l'enquête 

Pendant qu’on procédait à un supplément d’informa- 
tions qui ne permit pas d'obtenir de véritables preu- 
ves, Deschamps avoua, à son tour, et se perdit dans 


des détails à l'infini qui rendaient le crime plus hor- 


rible encore qu'il n'avait paru. 


Cependant, Joannon persistait à nier, alors que Chré- 
tien avouait, de nouveau, tout ce qu'on voulait ... 


Les trois hommes furent condamnés à mort. 


Au petit matin, sous une averse qui ne dispersa pas 

l'immense foule des curieux, quand il monta à la guil- 

lotine, Joannon cria, encore une fois, qu'il était in- 
/ ; 


nocent. », 
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HORIZONTALEMENT: I. Une méthode autoritaire. — II. Exécra- 
tion. — Ill. Vautour - Certain tramway portait ce nom — 
IV. Direction. — V. Dresse le cavalier - Vieux loup. — VI. Pas 
oilleurs - Mesure céleste - Exclamation. — VII, Elle passe son 
temps à mendier. — VIII. Très vexé - Si on le double, désigne 
un militaire. — IX. Muse - Titre anglais 


VERTICALEMENT: 1. Qui brûle. — 2. Une partie de l’abricot - 
Fond des parcs à huitres. — 3. Insecte Craint - Elément d’un 
ensemble. — 4. Contrastée sur la lune - Il faut se me fier de 
ses paquets. — 5. Uri melange - Prénom d’une Tambour. — 
6. Révolution - Homme politique du XIXe siècle — 7- Manie 
l’étrille. — 8. Article de compte. Appel. — 9. Précise l’endroit - 
Pièce d’or. — 10. Désigne un assemblage - Prénom réfléchi. — 
11. Sert à laver. 


LE CONTRE -ESPION- 
NACE ASSURE QUE  . 
MONTANA EST IMPRE- 
NABLE ,IL PIQUE UN 
CENT MÈTRES EN 
QUELQUES SECON - 
DES,IL FERAIT PÂALIR 


AGENT 0.22 


MON, ASTUCE SUFFIRA POUR 
ARRETER "MONTANA LE 
RAPIDE "”.… 


BIEN DES CHAMPIONS! 


IL EST LOIN DE SOUPGÇON- À 
NER LA RUSE QUI L'AT- 
TEND,LE CIMENT À PRISE 
RAPIDE VA FAIRE MON 
AFFAIRE ! 


MONTANA!SORS DE LA 


VOILÀ QUI EST FAIT ! 
BARAQUE ,MONTRE-TOI SI 


MAINTENANT ,JE VAIS 

L'APPELER ,IL SORTIRA TU ES UN HOMME, 

ET SERA PRIS AU PIÈGE! C'EST MOI,0.82, 
JE T'ATTENDS! 


TIENS..DRÔLE DE 
BRUIT ,QUE SE 
PASSE-T-IL >? 


SAPRISTI! MON HOMME 
ODÉROULE UN TAPIS, IL 
M'A JOUÉ! 


ALT! HAUT LES MAINS! MES AMITIÉS AU 
PAS UN GESTE OÙ JE CONTRE - ESPION - 
TIRE ! NAGE , O.ee! 


RENDS-TOI, 
MONTANA!TU NE 
M'ÉCHAPPERAS 
PAS ! 


LE PETIT COQUIN, IL PÉNÈTRE DANS 
LES STUDIOS EN PENSANT DE POUVOIR 
M'EÉCHAPPER! 


SAPERLIPOPÈTE! JE SUIS TOMBÉ 
DANS DU CIMENT,C'EST LÀ QUE 
LES ARTISTES LAISSENT LEUR 
EMPREINTES! ET MONTANA 


CETTE PHOTO VA 
ME PERMETTRE DE 
L'IDENTIFIER ! 


O22 EST DÉSIGNÉ POUR 

UNE AUTRE MISSION... 
CETTE FOIS L'AGENT 
ZAPOSKY NE M'ÉCHAP- 


PERA PAS! 


D'APRÈS CE QUE J'AI SU, IL VA 
TENTER OE PHOTOCRAPHIER 
DES PLANS SECRETS. 


MAIS J'AI DE LA 
CHANCE ,LE 
VOILÀ QUI S'AP- 
PROCHE ! 


ET MÊME SIJE 
DEVAIS L'ATTEN- 


MAIS JE L'AT- 
TENDS AU 
TOURNANT... 
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JE NE LUI PERMETT 


> A 


ri 
|| 


TT f PAS UN GESTE ZAPOSKY OÙ . 
TU ES UN HOMME MORT ! 


À VOS ORDRES, 
TOUT DE f MAIS JE DOIS VOUS 
DIRE QUE … 


JE VOUS QUITTE ,JE 
VOUS LAISSE LA CAIS- 
SE, AU REVOIR L'AMI! 


C'EST IMPOS- 
SI8LE ! 


…JE FOURNIS DES TUBES DE 
PÂTE DENTIFRICE AU MINIS - 
TÈRE DE LA GUERRE ET COM- 


JE ME DEMANDE COMBIEN DE 
TEMPS JE VAIS DEVOIR ATTEN- 
DORE POUR CAPTURER LE VRAI 
ZAPOSKY ?1... 


1 
E VOUS VOSEZ.... y 


DEMANDEZ LA 
DERNIÈRE 
DITION ! 


UN COMPLICE DE ZA- 
POSK Y,CACHÉ PARMI LES 
TUBES DE PÂTE DENTI- 
FRICE À PHOTOCRAPHIÉ 
TOUS LES PLANS SE- 
CRETS … ET MOI, JE N'AI 
Ü RIEN FAIT POUR 
L'EN EMPÊCHER 


Were 


Tnt 


TV Vois MON PETIT | 

CMÉRI, UN CONCERT, oui … is, PPA, 

CEST cœux | … Qui C'EST CE MONC (EUR 
MEC UN BÂTON, LA 


CEST PAS UN Fe, 
ml Dis, ET Rurquoi | 


BATON/BONHOMUE, | | | 
CET VUE BAGUETTE. IL À L'AR Si EN 
er LŒ  MOUSIEUR, C'EST COLERE, LE CHEF 
æœ CHEF DORENESTRE … D'ERCHELTRE 2 


LES AUTRES JOUENT 
PURTANT. AUSS 1 
ViTÆ QU ils 
PEUVENT, 


Cara 
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UNE NOUVEAUTÉ DU TONNERRE 


SPIDERMAN 


L'HOMME ARAIGNÉE 
BANDES DESSINÉES INSOLITES 


EN VENTE DANS TOUS LES KIOSQUES 
NE MANQUEZ PAS DE L’ACHETER! 


NE MANQUEZ PAS DE LIRE DANS 
VU D re Ë Es FE 
LES AVENTURES DES ‘“ MARINES ,, 


, 4 re, as 4. 
Là |! * Ÿ 4 re ds 
L ÿ 7 Fr ae 
Le 2! 114 2. és 
LL À 
EN D 
} 
# L 


is 


= g FF SJ dj pe « _ Î —$ "are L: 
EN VENTE DANS TOUS LES Ki 


NE MANQUEZ PAS DE L'ACHETER! 
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